
Une 
petite 
histoire

de 
la Bd

À TR
AVER

S LE
 CON

COM
BRE 

MASQ
UÉ, 

PREM
IER 

SUPE
R-HÉ

ROS 
VÉG

ÉTAL
, 

ET D
’AUT

RES 
PERS

ONN
AGE

S 

ET A
UTEU

R-E-
S FA

MEU
X ET

 INC
ONN

US !



e Musée du
 Vivant (mu

seeduvivan
t.fr), les Re

ncontres-P
romenades

 

d’Argentat s
ur Dordogne

 (histoiresd
epassages.c

om), Nuage
 Vert-musée

mobile Vallé
e de la Dord

ogne s’assoc
ient avec la 

Ligue de l’E
nseignemen

t

et l’Institut 
des Images (

decryptimag
es.net) pour

 vous propos
er cette expo

-

sition téléch
argeable gra

tuitement. L
e scénariste

 et dessinate
ur Nikita Ma

ndryka

y a apporté
 son concou

rs en nous p
ermettant a

vec généros
ité de repro

duire 

gratuitemen
t ses dessin

s.

L’idée est un
 peu déraiso

nnable mais
 attirante : r

aconter l’his
toire mondia

le de

la bande des
sinée à trave

rs l’œuvre d’
un artiste (e

t de quelque
s autres bien

 sûr)

dont la sing
ularité fut d

e créer dans
 différents 

titres mythi
ques (Pif, P

ilote,

L’Echo des s
avanes…) avec une d

émarche aty
pique, décal

ée, philosop
hique et

aussi écolog
iste en inven

tant le prem
ier super-hé

ros végétal.

Promenez-v
ous donc da

ns les grand
s pans de ce

t art passio
nnant et hy

bride.

Allez plus loi
n avec toutes

 nos suggest
ions de livre

s et d’auteur
s, dont la me

illeure

synthèse gén
éraliste à ce

 jour : Pascal
 Ory, Lauren

t Martin, Syl
vain Venayre

, Jean-

Pierre Merci
er (dir.), L’A

rt de la ban
de dessinée

, Paris, Cita
delles et Ma

zenod,

2012. Car bi
en sûr cette 

petite synth
èse, très par

cellaire, est 
destinée ava

nt tout

à aller déco
uvrir une fo

rme d’expre
ssion passio

nnante, tou
jours en tra

in de 

s’inventer e
t de la resti

tuer dans so
n époque et

 en interact
ion avec d’a

utres

formes d’ex
pression.

La plupart d
es images r

eproduites 
proviennen

t des collec
tions du Mu

sée du 

Vivant-AgroP
arisTech. Me

rci aux collec
tionneurs qu

i ont complé
té l’iconogra

phie.

Comme pour les l
ivres sur le 

cinéma montrant des
 images arrêté

es de films,

cette exposi
tion présen

te des part
ies de planc

hes et d'his
toires : elle

s sont

des évocatio
ns incitant à

 aller décou
vrir les oeuv

res complètes !

L

à travers l’œuvre de Nikita Mandryka, 

les basiques de la bande dessinée

Conception : Laurent Gervereau avec la collaboration d’Aurélie Utzeri (Musée du Vivant). Maquette : Gérard Ségard. Réalisation : Pierre Kandel

Ci-dessous :
Nikita Mandryka, La vérité su

r tout, encre et mine de plomb, 2012. Collection Musée du Vivant - AgroParisTech

Panneau-titr
e  : Nikita Mandryka, [Le concom

bre masqué fait du
 ski nautique

], aquarelle et encre de Chine, 2013. Collection Musée du Vivant-AgroParisTech



la querelle des origines : 

phylactères, estampes populaires 

et récits en images

Le chat
 noir, image d’Epinal, 1880-1910. Collection Musée du Vivant-AgroParisTech.



eux cho
ses –qu

i sont l
iées—o

ccupen
t les sp

écialist
es de la

 bande
 dessin

ée : sa 
définit

ion

et ses o
rigines

. Thierr
y Groen

steen y
 consac

re un a
rticle d

ans L’A
rt de la

 bande
 dessin

ée,

repren
ant la 

définit
ion d’A

nn Mil
ler (da

ns Rea
ding B

ande D
essinée

, Intell
ect Boo

ks,

2007) 
: « Art

 narrat
if et vi

suel, la
 bande

 dessin
ée prod

uit du 
sens au

 moyen
 d’imag

es

qui en
tretien

nent u
ne rela

tion sé
quenti

elle, en
 situat

ion de 
coexist

ence d
ans l’e

space, 
avec

ou san
s texte

. »

La ban
de des

sinée p
eut êtr

e muet
te mai

s comp
orte to

ujours 
une su

ite d’im
ages, p

ar page
 ou

par « c
ase ». 

Cette s
uite d’

images
 fixes e

st sa ca
ractéri

stique 
–jusqu

’à des 
évoluti

ons ver
s de

l’hyper
texte o

u l’inc
lusion 

de séq
uences

 vidéo
s dans

 les ve
rsions 

numér
iques. 

En ce 
qui

concer
ne le te

xte, il e
st de d

eux ord
res : le

 récit p
lacé en

 haut o
u en ba

s des c
ases gé

néralem
ent

et puis
 les fam

euses «
 bulles 

» ou ph
ylactère

s pour l
es dialo

gues. M
ême si 

en Euro
pe les p

hylactè
res

existen
t déjà 

au Moy
en-Age

, les es
tampes

 qui se
 multip

lient d
u XVIe

 au XIX
e siècl

e utilis
ent

les tex
tes sou

s les im
ages (v

oir les 
« imag

es d’Ep
inal »)

. Ainsi
, jusqu

e dans
 les an

nées 1
930

en Fran
ce, réci

ts et di
alogues

 étaien
t rassem

blés so
us l’im

age (ch
ez Chris

tophe o
u avec B

écassin
e),

contrai
rement

 aux Et
ats-Un

is qui u
tilisaie

nt le «
 phylac

tère » 
(Little

 Nemo de W
insor M

cKay ,

par exe
mple).

 Vous a
vez les

 deux s
ystème

s repro
duits i

ci. Grâ
ce à de

s pionn
iers co

mme A
lain

Saint-O
gan (Z

ig et P
uce) et

 aux tra
duction

s de co
mics am

éricain
s, la « 

bulle »
 gagne

ra à la 
fin

des an
nées 1

930 po
ur son 

intégra
tion à 

l’action
 et sa v

itesse 
de lect

ure.

Autre i
nfluen

ce imp
ortante

 : celle
 des « 

feuille
s volan

tes », 
des car

icature
s, des 

estamp
es de

colpor
tage. S

ur ce t
errain,

 la ban
de des

sinée e
st l’hé

ritière
 des ép

ousaill
es de l

a tradi
tion

italien
ne et d

e celle 
holland

o-allem
ande. E

n Italie
 avec le

s frères
 Carrac

he et V
inci, se

 dévelo
ppe

la défo
rmatio

n des v
isages

. Au te
mps de

 la con
testati

on pro
testan

te, les
 Hollan

dais et
 les 

Allema
nds so

rtent d
es ima

ges cri
tiques 

qui son
t des s

ituatio
ns sym

bolique
s et fo

nt fi d
e la

ressem
blance

. Ce son
t les An

glais à
 la fin 

du XVI
IIe sièc

le et au
 début

 du XIX
e qui ra

ssembl
ent

les deu
x tradi

tions a
vec Ho

garth, 
Gillray

 ou Cru
ikshan

k : des
 situat

ions av
ec des 

person
nages

caricat
urés. L

’ère de
 la mul

tiplicat
ion ind

ustriel
le des 

images
 sur pa

pier en
 sera m

arquée
.

D

la querelle des origines : 

phylactères, estampes populaires 

et récits en images…

Le Con
combre Masqué, 

Planche originale. Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech.



e XIXe s
iècle, sou

s influen
ce europé

enne,

marque le d
ébut de la m

ultiplicatio
n industrie

lle

des images
 sur papier.

 C’est le siè
cle des tim

bres,

des cartes
 postales,

 des affic
hes illustr

ées,

des cartes
 postales.

 C’est sur
tout le si

ècle de la

presse (et
 de la pres

se illustré
e) et du liv

re illustré,

avec des m
oments fo

rts comme
 la créatio

n de La 

Caricature
par Philipo

n en 1830
, le dévelo

ppement

en 1848 de
s journaux

 satiriques
 en Europe 

et les livres

illustrés co
mme la Vie

 publique e
t privée de

s animaux

illustrée e
n 1839-18

40 par Gr
andville. 

L’éditeur

Pierre-Ju
les Hetze

l crée en
 1864 le 

Magasin 

d’éducatio
n et de réc

réation ave
c Jean Mac

é (fondate
ur en 1866

 de la Ligu
e

de l’Enseig
nement), d

ont Jules V
erne fut un

 des auteu
rs les plus 

célèbres.

Le Suisse T
öpffer ou l

’Allemand
 Wilhelm B

usch s’insc
rivent dan

s ce grand

moment d
e la diffus

ion des im
ages sur p

apier. Il s
e produit,

 alors que

commence
 l’industri

alisation 
et les dév

eloppeme
nts techn

iques don
t

Jules Vern
e prolonge

 les effets
, dans un 

temps où 
la place de

 la nature

apparaît s
oit comme

 un paradi
s perdu, so

it comme u
n territoir

e à décou-

vrir. Le mo
uvement d

u Romanti
sme s’insc

rit dans ce
s aspiratio

ns, puis

celui de l’A
rt nouveau

. Ils idéali
sent l’univ

ers végéta
l, tout en a

pportant

parfois un
e vision fa

ntastique.
 La bande 

dessinée n
aît dans ce

 contexte

et Mandry
ka poursu

it cette tr
adition, c

hez qui un
 banal ana

nas peut 

devenir pe
rsonnage d

e BD malic
ieux.

L

le livre illustré 

et l’ode à la nature :

randville,   aul et Virginie, Verne…
G P

1. Nikita Mandryka, sans titre
. Collection Musée du Vivant-AgroParisTech.

2. Daniel Defoe, Les avent
ures de Ro

binson Cru
soé, édition illustrée par Grandville, 

Paris, H. Fournier, 1811. Collection Musée du Vivant-AgroParisTech.

1.

2.

Pour aller Plus loin : 

Philippe Kaenel, 

Le métier d'illustrateur, 

1830-1880 : 

Rodolphe Töpffer, 

J.-J. Grandville, 

Gustave Doré, 

Genève, Droz, 

2004



les maîtres : Rodolphe töpffer 

(« histoires en images ») 

et hokusai  (« manga »)

1.

2.

1. Rodolphe Töpffer, partie de page de L'Histoire de Monsieur Jabot publiée en 1833 et qui peut être considérée comme 

la première bande dessinée dans l'Histoire. Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech.

2. Partie de la longue suite de séquences dessinées (dont des croquis dans ce qui est une sorte de démonstration des possibilités de l'art du dessin) 

réalisées par Hokusai à partir de 1814 sous le titre : La Manga. Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech.



l est si
mple de

 faire d
u

Suisse R
odolphe

 Töpffer 
le

père de 
la bande

 dessiné
e.

Et ce n’e
st pas s

ans rais
ons.

En effet
, non se

ulement
 ce

dernier 
a constr

uit des r
écits

en imag
es avec d

es séque
nces

et des t
extes ag

encés, m
ais

surtout 
il a théo

risé ces 
« his-

toires e
n images ». Sa p

re-

mière pu
blication

 date de
 1833 av

ec l’Hist
oire de m

onsieur

Jabot, m
ême s’il

 avait co
mmencé

 plus tôt
 (1827, 

parution

1837) L
es Amours de 

monsieur 
Vieux Bo

is. 1833
 peut êt

re

tenu ain
si pour l

a date d
e naissa

nce de t
oute l’hi

stoire de

la bande
 dessiné

e. Ce qui
 est cara

ctéristiq
ue de ce

tte form
e

d’expres
sion res

te le mo
uvemen

t arrêté
, ou l’as

pect de 

séquenc
es en im

ages. Vo
ilà pourq

uoi il fau
t évoque

r paral-

lèlemen
t la Manga du Japo

nais Ho
kusai, c

ommenc
ée en

1814 et 
rassemb

lant des
 milliers

 de dess
ins en 1

5 carnet
s.

Cependa
nt La M

anga es
t une su

ite de d
essins, u

ne sorte

d’exerci
ces de s

tyle à pa
rtir de t

outes le
s situati

ons, ma
is

pas un m
anga, c’

est-à-di
re un ré

cit dess
iné com

me ce le

sera apr
ès 1945

. Hokusa
i ne fait

 pas de 
bande d

essinée.

Néanmo
ins, l’in

fluence 
des esta

mpes ja
ponaises

 avec de
s

pleins et
 du vide 

(très pré
sents ch

ez Milto
n Caniff

 ou Hugo

Pratt) ou
 du mou

vement 
(Franqu

in) reste
nt des m

arqueurs

d’une ba
nde dess

inée qui 
s’est nou

rrie de ce
s grands

 anciens.

Forme d
'express

ion long
temps m

arginalis
ée, les 

festivals

(celui d'
Angoulêm

e est cré
é en 197

4 et le m
usée en 

1990) et

les musé
es spécif

iques con
servent e

t valorise
nt désorm

ais une

histoire 
très rich

e.

les maîtres : Rodolphe töpffer 

(« histoires en images ») 

et hokusai (« manga ») …

I

Pour aller Plus loin : 

Thierry Groensteen et Benoît

Peeters, Töpffer, l'invention 

de la bande dessinée,

Paris : Hermann, collection 

« savoir : sur l'art », 1994

Matthi Forrer, Hokusai, la

Manga. L’édition complète 

commentée, 

Paris, Hazan, 2014Estampe japonaise, 1880-1900. Collection Musée du Vivant-AgroParisTech.



les procédés, 
l’ellipse, 
Bd et cinéma

Le dessinateur Christophe conclut sa bande dessinée du 3 août 1889 

dans Le Petit
 Français

 illustré p
ar ce gag qui sera repris avec succès 

lors des premières séances publiques du cinématographe Lumière 

(la première le 28 décembre 1895 à Paris) avec un de leurs petits films : L'arro
seur arro

sé.

Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech.



a bande 
dessinée

 est-elle
 un film

 arrêté s
ous

forme str
omboscop

ique, com
me si les

 photos d
u

mouveme
nt d’Etien

ne-Jules M
arey étaie

nt croqué
es

par un de
ssinateur

/trice ? C
omme no

us l’avons
 vu,

elle appa
raît avan

t le ciném
a. Et ne s

’occupe p
as que de

mouveme
nt. Suite 

d’images
 avec ou s

ans texte
s, la band

e

dessinée 
est fondé

e sur un 
procédé q

ui lui est
 consubs-

tantiel : l
’ellipse. E

n effet, c
’est la lec

trice ou l
e lecteur,

en passa
nt d’une

 case à l’
autre, qu

i restitue
 l’action

séparant 
les deux 

cases, qu
’elle soit

 très cour
te dans le

temps (o
n glisse e

t on tomb
e) ou bea

ucoup plu
s longue

(une omb
re appara

ît et troi
s jours p

lus tard q
uelqu’un

découvre
 un corps

).

Ainsi, da
ns la ban

de dessin
ée s’étab

lit une co
mplicité

intense en
tre l’auteu

r ou les au
teurs et le

s lecteurs
. Chacun

interprèt
e ce qui e

st montré
, encore p

lus qu’au
 cinéma

qui, lui, 
montre le

 mouvem
ent. La b

ande des
sinée est

avant tou
t elliptiqu

e. C’est to
ut le tale

nt des scé
naristes

et des de
ssinateur

s/trices q
ue de bât

ir une na
rration ou

une non-
narration

 de cette 
façon. Dè

s les orig
ines.

Ainsi Chr
istophe (

Georges C
olomb), c

élèbre au
teur

de la Fami
lle Fenoui

llard ou du
 savant Co

sinus, cré
ateur

d’archéty
pes comm

e dans l
es pièces

 de Moli
ère

(L’Avare
, les Pré

cieuses r
idicules

ou le M
isan-

thrope), 
termine-

t-il la der
nière cas

e de sa pl
anche

« Un arro
seur publ

ic » le 3 a
oût 1889

 dans Le 
Petit

Français
 illustré

par ce qu
i sera le 

clou d’un
 des 

premiers 
films des 

frères Lum
ière : L’ar

roseur ar
rosé.

Le ciném
a naissan

t reprend
 en effet 

le découp
age 

scénaristi
que de la b

ande dess
inée (qui 

passe d’ai
lleurs

de pays en
 pays, pui

sque la m
ême histo

ire fut des
sinée

en 1886 d
ans les Fli

egende B
lätter à M

unich).

Ces arts m
ultimedia

 (bande d
essinée, c

inéma) co
m-

binent ai
nsi des a

pports di
fférents,

 sans par
ole ou

plus souv
ent avec 

du texte,

avec mus
ique et d

ialogue e
t

bruits ou
 non, pou

r inciter l
a

spectatri
ce ou le 

spectateu
r

à dévelop
per leur i

maginaire
.

L’ellipse 
est un p

ousse au

rêve : les
 lecteurs 

fabriquen
t

la bande 
dessinée.

 Pétillon,
 Baudoui

n, Mandr
yka, en o

nt des us
ages vari

és mais

qui tous 
nécessite

nt cette p
articipati

on.

L

les procédés, 

l’ellipse, 
Bd et cinéma…

1. Nikita Mandryka, planche des années 1960 du concombre masqué parue dans Vaillant
,

Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech.

2. Edmond Baudouin, planche originale du Chant de
s baleines

, paru en 2005, gouache et encre de Chine.

Collection  Musée du Vivant-AgroParisTech.

3. René Pétillon, dessin paru dans Le Cana
rd Encha

îné, encre de Chine, 2016.

Collection  Musée du Vivant-AgroParisTech.

1.

2.

3.

Pour aller Plus loin : 

François Caradec,

Christophe, Grasset, 1956

Scott McCloud, 

Understanding Comics : 

The Invisible Art, Tundra, 

1993 (traduit chez 

Vertige Graphic en 2000 : 

L’Art invisible)



Emile Cohl, Winsor McCay, 

Walt disney…

animaux humanisés et dessin animé

Winsor McCay, Little 
Nemo in Slum

berland, supplément illustré du journal (les comics à succès paraissaient dans différents

journaux à travers les Etats-Unis), 6 novembre 1910. Collection  Musée du Vivant-AgroParisTech .



e lien en
tre bande

 dessinée
 et ciném

a, et l’inf
luence qu

e l’aînée 
a eu sur 

le

second, ex
pliquent à

 rebours la
 volonté p

our les de
ssinateurs

 très tôt d
’ « animer

 »

leurs des
sins. A M

ontmartr
e, Caran 

d’Ache ré
alisa un t

héâtre d’
ombres p

our

le cabare
t du Chat

 noir en 1
886 (des

 « ombre
s chinoise

s ») et Em
ile Reyna

ud

au Musée
 Grévin e

n 1892 la
nça son «

 théâtre 
optique »

. Mais, a
près un e

ssai en

1906 de J
ames Stu

art Black
ton aux E

tats-Unis
, c’est Em

ile Cohl (
Courtet d

e son vra
i

nom), iss
u du mili

eu montm
artrois, d

isciple d’
André

Gill et me
mbre du 

club des 
Hydropat

hes (alle
rgiques

à l’eau…
), qui le 

premier d
éveloppe

 animatio
ns et

dessins a
nimés au

 cinéma a
vec quelq

ue

300 films
 de 1908 

à 1923.

Winsor M
cCay, aux

 Etats-Un
is, génia

l

auteur de
 Little Ne

mo in Slum
berland

(équivale
nt pour l

’imagina
ire déplo

yé

de Lewis
 Carroll e

n littérat
ure avec 

la

somptuos
ité des d

essins en
 plus et l

a hardies
se de

la constru
ction des

 planches
), met au

 point en
 1909

le dessin
 animé (

sur papie
r, en réal

isant à la
 main

chacun de
s dessins

) Gertie l
e dinosau

re. Walt D
isney

crée en 1
923 les s

tudios Di
sney, sav

ant agenc
ement

de créate
urs talen

tueux (U
b Iwerks 

ou Carl B
arks).

C’est alor
s un déve

loppemen
t conjoint

 d’édition
s pa-

pier, de d
essins an

imés, de p
roduits dé

rivés et, 
à partir d

e 1955 av
ec Disney

land, de

parcs à t
hèmes. L

a bande 
dessinée

 devient 
ainsi mu

ltimedia 
très tôt. 

Elle le fa
it

grâce à l’
animatio

n autour 
d’animau

x. Ainsi, 
après la 

flore

magnifié
e au XIXe

 siècle, ce
 sont les 

animaux 
qui empo

rtent

l’adhésio
n des pet

its et des
 grands.

En effet, 
la bande 

dessinée 
est publié

e

dans les s
upplémen

ts du wee
k-end des

grands j
ournaux 

aux Etat
s-Unis e

t

touche u
n public 

familial 
quand, e

n

Europe, e
lle est ré

servée au
x enfants

.

Mais les a
nimaux h

umanisés
, à traver

s

de brilla
nts pion

niers tel
s Benjam

in

Rabier et
 Gédéon 

ou sa « v
ache qui 

rit », séd
uisent en

 fait

toutes les
 générati

ons. Ils s
’inscriven

t en effet
 dans la l

ongue

tradition 
de l’anim

isme (pen
sons aux 

animaux-
dieux des

 Egyp-

tiens de l
’Antiquité

) et des r
écits pop

ulaires co
mme le R

oman

de Renar
t au Moye

n-Age. Le
s animau

x, objets
 de fascin

ation

pour les p
lus jeune

s et acteu
rs symbol

iques pou
r les adul

tes, accom
pagnent a

insi les

développe
ments de

 la bande
 dessinée

 et ceux d
es dessin

s animés
 naissant

s. Ils ont

même un
 rôle poli

tique (Fr
itz the Ca

t de Robe
rt Crumb 

ou Maus
d’Art Spie

gelman).

L

Emile Cohl, Winsor McKay, 

Walt disney…

animaux humanisés 

et dessin animé

1. Benjamin Rabier, Les con
tes du lap

in vert, é
ditions Jules Tallandier, Paris, 1926

Collection  Musée du Vivant-AgroParisTech.

2, 4. Nikita Mandryka, Planche
s original

es. Collection Musée du Vivant-AgroParisTech.

3. René Dumont en Eg
ypte, tirage argentique, fonds René Dumont, années 1980.

Collection Musée du Vivant-AgroParisTech.

1.

2.

3.

4.

Pour aller Plus loin : 

Thierry Groensteen (dir.), 

Little Nemo au pays de 

Winsor McCay, Milan, 1990

Bruneau Girveau (dir.), 

Il était une fois Walt Disney. 

Aux sources de l'art 

des Studios Disney,

RMN, 2006



l’art du noir et blanc :

Vallotton, Masereel, Milton Caniff,

Jijé, pratt, tardi…

e retour
 à la gra

vure sur
 bois ch

ez des a
rtistes e

uropéen
s

comme
 Félix Va

llotton 
en 1891

 ou ens
uite Ern

st Ludw
ig

Kirchne
r et les

 expres
sionnis

tes alle
mands 

corresp
ond

à une f
ascinat

ion pou
r le Moy

en-Age 
et auss

i pour l
’art des

vides et
 des ple

ins de l
’estamp

e japon
aise. La

 bande 
dessiné

e

(Töpffe
r ou Ch

ristoph
e) comm

ence av
ec des d

essins a
u trait

en noir
 et blan

c. La ca
ractéris

tique d
e Vallot

ton, Ki
rchner,

Maseree
l ou Kät

he Kollw
itz, qui 

influenc
eront ta

nt les g
raveurs

révolut
ionnair

es chin
ois à pa

rtir des
 années

 1930, 
reste le

fait que
 non se

ulemen
t les de

ssins so
nt au t

rait ma
is qu’il

existe u
n jeu a

vec des
 masses

 noires 
disposé

es sur u
n fond

blanc a
vec un f

ort con
traste v

isuel.

L

Félix Vallotton, La manifestation, gravure sur bois parue dans L'Estampe originale en 1893. Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech .

1.



En effe
t, la ba

nde de
ssinée 

est pub
liée

dans le
s supp

lément
s du w

eek-end
 des

grands 
journau

x aux E
tats-Un

is et to
uche

un publ
ic famil

ial quan
d, en Eu

rope, el
le est

réservé
e aux en

fants. M
ais les a

nimaux
 human

isés,

à traver
s de bri

llants p
ionnier

s tels B
enjamin

 Rabier

et Gédé
on ou s

a « vach
e qui ri

t », séd
uisent e

n fait

toutes l
es géné

rations.
 Ils s’in

scrivent
 en effe

t dans

la longu
e tradit

ion de l
’animis

me (pen
sons au

x ani-

maux-d
ieux de

s Egypt
iens de

 l’Antiq
uité) et

 des ré-

cits po
pulaire

s comm
e le Ro

man de
 Renar

t au

Moyen-
Age. Le

s anima
ux, obje

ts de fa
scinatio

n pour

les plu
s jeune

s et ac
teurs s

ymboliq
ues po

ur les

adultes
, accom

pagnen
t ainsi l

es déve
loppem

ents de

la band
e dessin

ée et ce
ux des 

dessins
 animés

 nais-

sants. I
ls ont m

ême un
 rôle po

litique 
(Fritz t

he Cat

de Robe
rt Crum

b ou Ma
us d’Ar

t Spiege
lman).

L

1. Partie de planche de Jijé ( Joseph Gillain) parue initialement en janvier 1956.  Jijé et les aventures de Jerry Spring 

furent au début le modèle de Blueberry par Jean Giraud et Jean-Michel Charlier. Photo.X -DR

2. Le Type au Reuri, paru dans L'Echo des Savanes en 1976, encre de Chine sur papier. Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech.

rans Ma
sereel, 

à partir

de la P
remière

 Guerre

mondia
le va 

excelle
r

ainsi d
ans de

s récit
s en

images
 muett

es (Idé
e en

1920, I
mages de

 la gran
de

ville en
 1926) q

ui sont 
com-

préhens
ibles partou

t et

circule
nt sur

 la pla
nète.

Nul dou
te que 

les grav
eurs

de l’Am
érique 

en crise
 des

années
 1930 n

e s’en s
oient

inspiré
. Nul do

ute qu’
un aute

ur de b
ande de

ssinée

comme
 Milton 

Caniff n
’en soit

 l’hériti
er. Ce co

ntraste

sert la 
dramat

isation
 des ré

cits. Le
 Belge 

Joseph

Gillain s
’en insp

ire avec 
brio, qu

i marqu
e Mauric

e Tillieu
x

(Gil Jou
rdan) o

u Jean 
Giraud.

Hugo P
ratt pu

is Jacqu
es Tard

i

reprenn
ent cett

e tradit
ion avec

leur sty
le propr

e et des
 histoire

s

où sont
 constru

its de vé
ritables

univer
s qui s

ont su
ggérés

, 

dépassa
nt total

ement l
e public

enfant
in pou

r appo
rter un

e

vision p
hilosoph

ique et p
olitique

.

Le noir 
et blanc

, vecteu
r des af

-

frontem
ents pl

anétair
es ou d

e

héros s
olitaire

s ?

l’art du noir et blanc :

Vallotton, Masereel, Milton Caniff,

Jijé, pratt, tardi…

F

1.

2.



les anti-héros et la société 

sens dessus-dessous Couverture d’un recueil des aventures des Pieds Nickelés 

(repris plus tard par René Pellos en 1948) créés par 

Louis Forton dans L’Epatant le 4 juin 1908. 

Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech.



a bande des
sinée a –nou

s l’avons vu—
hérité des e

stampes les
 caricatures

des personn
ages. Elle a 

célébré une
 image myth

ifiée de la «
 nature » et

repris les an
imaux-dieu

x en en fais
ant des hum

ains comme
 les autres.

Dès l’origin
e, une autre

 de ses cara
ctéristiques

 fut de prom
ouvoir des

marginaux c
omme héros

. Les Pieds n
ickelés sont

 lancés par 
Louis Forton

 le 4

juin 1908 da
ns la revue L

’Epatant. Cr
oquignol, Fi

lochard et R
ibouldingue

 font

rire en faisa
nt éclater to

us les codes
 sociaux du 

temps avec 
une amorali

té ren-

versante. Vo
leurs, cloch

ards, mente
urs et pares

seux notoir
es, ils déplo

ient

pourtant un
e activité r

edoutable p
our contrev

enir aux règ
les du temp

s et 

provoquer 
avec bouffo

nnerie les 
puissants.

C’est l’espr
it de Renar

t et des con
tes qui se

perpétue : le
 faible gagne

 sur le fort p
ar raillerie

et ruse. Et le
s adultes se

 comportent
 comme de

grands enfa
nts en paral

lèle avec les
 nombreux

héros enfan
tins espièg

les (Yellow
 Kid, Pim,

Pam, Poum
, Buster Br

own, Bicot…
) ou les

jeunes qui a
gissent com

me des adul
tes (Zig et

Puce puis Ti
ntin).

D’une certa
ine manièr

e, l’opposé
 des Pieds

Nickelés est
 Bécassine, 

la servante u
n peu bête

et soumise
 née le 2 f

évrier 190
5 dans La 

Semaine de S
uzette dessin

ée par Josep
h Pinchon.

Caumery (
Maurice La

nguereau)
 écrit les 

scénarios à 
partir de 19

13. Mais ell
e est aussi

une anti-h
éroïne car 

c’est elle q
ui tient la 

vedette de t
outes les hi

stoires où s
a supposée

bêtise ou n
aïveté fait e

xploser les 
situations.

Contestée co
mme une hu

miliation de
s Bretons

vus comme 
arriérés par 

des Parisien
s hautains,

la bande des
sinée est plu

s complexe e
t impose

un dessin si
mple et clai

r.

La richesse 
de récit de l

a bande des
sinée s’im-

pose ainsi d
ès l’origine 

en inversant
 les codes.

C’est ce que
 fera Charli

e Chaplin p
endant la

Première G
uerre mond

iale en mon
trant un 

clochard – Ch
arlot qui trio

mphe de tou
t. Inodore

et Anodin 
de Mandryk

a ne font p
as autre

chose en pa
rodiant les h

éros du tem
ps comme

Buck Danny
 et Tanguy e

t Laverdure.

L

les anti-héros et la société 

sens dessus-dessous

Deux planches de Nikita Mandryka des Aventures d’Anodin et Inodore, 

encre de Chine sur papier, commencées dans Actuel en 1973 

et dans L’Echo des Savanes. Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech.



ergé (G
eorges

 Remi)
 est de

venu u
n myth

e de la 
bande

dessin
ée, jus

qu’à ê
tre exp

osé da
ns des

 lieux 
d’art

après 
sa mor

t et à 
atteind

re des
 cotes 

très im
por-

tantes.
 Il est c

élèbre g
râce au

x avent
ures du

 person
nage de

 Tin-

tin créé
 le 10 j

anvier 
1929 d

ans l’h
ebdom

adaire 
pour en

fants

belge L
e Petit 

Vingtiè
me, succ

édant a
u perso

nnage 
de Toto

r. H

hergé et la 

«ligne claire», 

un mythe ?

Couverture du catalogue officiel du Musée Hergé, publié en 2013 aux éditions La Martinière sous la direction de Michel 

Daubert. Ce musée - à l'architecture originale de Christian de Portzamparc à Louvain-la-Neuve en Belgique (ouvert en juin

2009) - rend compte, comme le livre, de l'intérêt d'Hergé pour l'art contemporain. Collection particulière, photo X-DR.



l semble
 bien que

 ce jeune
 reporter

 doive be
aucoup a

ux

aventure
s réelles

 du jeun
e scout 

Palle Hu
ld, gagn

ant

d’un con
cours et

 qui raco
nte en 1

928 che
z Hachet

te :

Le Tour 
du monde en

 44 jour
s. Tintin

 incarne
 ainsi la

jeunesse
 qui don

ne une l
eçon de 

morale a
u vieux m

onde. Il

est un en
fant-adu

lte, port
eur de l’

espoir d’
une jeun

esse qui

veut cha
nger le m

onde.

Il est ty
pique de

 cette a
mbiance

 très ut
opique d

e l’entre
-

deux-gu
erres, re

jetant l’h
orreur de

 la guerr
e mondia

le passée
.

Il célèbr
e la cou

rse au m
oderne à

 l’œuvre
 partout

 (célébr
ée

lors de 
l’exposi

tion int
ernatio

nale de 
Paris en

 1937),
 se

déplaçan
t sur la p

lanète a
vec de n

ouveaux
 véhicule

s perme
t-

tant de 
bondir d

’un lieu
 à l’autr

e. Il s’in
scrit aus

si dans 
la

guerre id
éologiqu

e à l’œuv
re en con

damnan
t le comm

unisme

(les Sov
iets) à t

ravers so
n premie

r album 
en défen

dant un
e

vision d
e cathol

icisme s
ocial. Vo

ilà donc
 un pers

onnage 
à la

fois irré
aliste et

 en mêm
e

temps 
impliqué

 dans

l’Histoir
e, un jeu

ne-vieux
 (avec de

s préocc
upa-

tions de
 vieux, m

ais avec 
une naïv

eté de je
une)

qui déci
de toujo

urs de s
e mêler 

de ce qu
i ne le

regarde 
pas.

Stylistiq
uement,

 il a été
 promu 

rétrospe
ctive-

ment par
 le Hollan

dais Joos
 Swarte c

omme l’a
pôtre

de la « li
gne clair

e ». Ce d
ernier in

titule ain
si en

1977 (D
e Klare 

Lijn) l’e
xpositio

n Tintin
 à Rotte

rdam. C
oncrète

ment, il
 s’agit 

d’affirm
er que c’

est un de
ssin qui 

bannit le
s ombres

 et les m
odelés e

t se défi
nit par

des lign
es décou

pées et 
précises

. Comme
 le mont

re le des
sin de C

hancel, 
il s’agit

d’un pro
cédé don

t Hergé 
n’est pa

s l’inven
teur ni l

e seul à 
l’appliqu

er. Gass
ier au

Canard e
nchaîné 

pratiqua
it la lign

e claire,
 avant lu

i Christo
phe prat

iquait la
 ligne

claire. Su
rtout Ala

in Saint-
Ogan ave

c les ave
ntures d

e Zig et 
Puce et A

lfred, à g
rand

succès, u
tilisait d

es phyla
ctères co

mme les
 América

ins et pr
atiquait 

la ligne 
claire.

Il influen
ça indén

iablemen
t Hergé. 

Hergé né
an-

moins fu
t le père

 de beau
coup de 

dessinat
eurs

par des s
cénarios

 complex
es à sens

 multiple
s et

une exig
ence du d

essin cor
roborée p

ar son in
térêt

puissant
 pour l’a

rt conte
mporain

. C’est le
 père

de ce qu’
on a app

elé l’écol
e belge, 

développ
ant un

studio et
 un maga

zine du n
om de so

n héros : 
Tintin.

I

1.  Dessin illustrant l’ouverture du livre Le Tour du monde en 44 jours (publié en 1928 chez Hachette) de Palle Huld, jeune scout danois de 16 ans 

gagnant d’un concours et qui part à l’aventure et raconte ses tribulations. C’est ce personnage réel qui a inspiré Hergé pour inventer Tintin. 

Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech

2.  Voilà l’origine de l’expression « ligne claire » : le titre de l’exposition que Joos Swarte consacre à Hergé à Rotterdam en 1977. 

Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech

3 Jean-Louis Chancel, Monsieur Barbitras au Salon, crayon et encre de Chine sur papier. Ce dessin des années 1930 montre que la « ligne claire » 

est utilisée par de nombreux créateurs avant (George McManus, Alain Saint-Ogan) et après Hergé. Collection Musée du Vivant-AgroParisTech 

4 Nikita Mandryka, Ici, on est tous contre la pensée unique, encre de Chine, 2010 . Collection Musée du Vivant-AgroParisTech 

2.

3.

4.

1.

hergé et la « ligne claire », 

un mythe ?



a crise arrive en
 1929 avec deux

 krachs boursie
r les

24 et 29 octobr
e. Le 7 janvier 

1929, le person
nage

de Buck Rogers
apparaît pour l

a premère fois 
dans

un « comic strip
 ». Buck Rogers

 peut être consi
déré

à la fois comm
e la première 

bande dessiné
 de

science-fiction 
et comme le pr

emier super-hé
ros. Il est ten-

tant d’en faire u
n signe

annonciateur de
 la crise.

Ce qui est ind
éniable

reste que la mis
e en valeur de l

’homme supérie
ur hante la

propagande fas
ciste, nazie ou 

soviétique. Le m
âle musclé

est érigé en mod
èle. Avec Buck Ro

gers, il prend un
e dimension

supérieure grâce
 à son pistolet à

 rayon laser dési
ntégrateur.

La bande dessin
ée épouse de ce

tte manière les 
aspirations uto

pistes

du moment : fa
ce à la crise, le

s super-héros l
uttent contre l

e mal.

Hyper-virils, ils
 sont une image

 du peuple idéa
lisé. Ce que les 

propa-

gandes fasciste
s, communistes

 et nazies mette
nt en avant (l’h

omme

fort, musclé, s
ain, sportif, co

urageux, à l’im
age du Chef,à l

a fois 

militant, travai
lleur et soldat, 

obéissant pour 
la Cause) influe

 sur les

comics. Alex Ra
ymond lance en

 1934 Flash Go
rdon-Guy l’Ecla

ir qui

lutte pour défen
dre la Terre cont

re l’Empereur Ming ven
u de la planète

Mongo. Le Bien
 contre le Mal, c

ette structure h
abituelle de la 

propa-

gande est l’axe
 primordial du 

scénario. La jeu
ne et sexy Dale

 Arden

accompagne Fl
ash Gordon dans ce comba

t. Et les super-
héros se 

multiplient, inv
estissant même

 le passé tel Pri
nce Vaillant de 

Harold

Forster en 1937
 ou les mondes

 imaginaires d’
autres continen

ts avec

Tarzan aussi pa
r Harold Foster à

 partir de 1929,
 puis BurneHoga

rth. Et évidemm
ent les films do

nt

le premier Tarza
n, l’homme-singe en 1932

(premier Tarzan
 parlant avec le 

fameux « cri »)
, incarné

par Johnny Wei
ssmuller, ex-cha

mpion olympiqu
e de natation.

Le plus emblém
atique de tous 

est Superman, créé en 193
3 par Jerry Sieg

el et Joe Shuste
r, qui

apparaît en 1938
 dans Action Com

ics. Il est aux co
uleurs des Etats

-Unis, comme sa
 consoeur Wonder

Woman créée par Cha
rles Moulton en

 1941. Les DC Co
mics (fondés en 1

934)

auront la concu
rrence d’autres 

éditeurs dont le
 fameux Marvel

(né sous un

autre nom en 
1939) qui lanc

era notammen
t Spider-Man en 1962. Le

concombre masqué� , premier 
super-héros vég

étal né en 1965
, lui, est une

formidable déri
sion par rappor

t à ces standard
s. Et tout cela s

e perpétue.

Au XXIe siècle, 
le cinéma, les j

eux vidéo et leu
rs produits déri

vés accom-

pagnent ces pr
oductions aux 

ressorts simple
s qui rejoignen

t ceux de la 

propagande. Sa
ns effets réels a

utres que le sim
ple amusement

 ?

L

crise de 1929, montée des 

totalitarismes et superhéros

1. Haut d'une planche de Buck Rogers par Dick Calkins et Philip F. Nowlan (qui peut être considéré comme le premier super-héros), 14 février 1932. Photo X - DR. 

2. Au sein des DC Comics, Charles Moulton invente Wonder Woman en décembre 1941, alors que le président Roosevelt déclare l’entrée en guerre des USA 

le 8 décembre. Cette première super-héroïne est aussi ainsi un moyen de mobiliser les femmes dans l’élan patriotique. Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech.

3.Tarzan e i trafficanti d’armi, affiche italienne du film d’Alex Nicol, 1966. Collection Musée du Vivant-AgroParisTech.

4. Nikita Mandryka, sans titre, aquarelle, 2016. Collection Musée du Vivant-AgroParisTech.

1.

2.

3.

4.



En France, s’engager : de Cœurs

Vaillants à Vaillant et pif

a création
 de l’hebd

omadaire
 pour la je

unesse Cœ
urs vailla

nts en 19
29 

correspon
d à la volo

nté de l’é
glise cath

olique de
 disposer

 d’outils 

permetta
nt de tou

cher tout
es les cat

égories d
e la popu

lation ...

L
Vaillant, n°59, 27 juin 1946 - Collection Musée du Vivant - AgroParisTech.



est dans 
le même 

cadre d’a
illeurs qu

e l’abbé W
allez fond

e en

Belgique e
n 1928 Le

 Petit Ving
tième dont il c

onfie la ré
daction en

chef à Ge
orges Rem

i (Hergé)
. Ames vaillan

tes, pour 
les jeune

s

filles, app
araît en 1

937.
Pendant l

a guerre, 
il devra se

 réfugier 
en

zone dite
 libre et 

prend de
s positio

ns

favorable
s au mar

échal Pé
tain avan

t 

l’arrestati
on en 194

3 de l’abb
é Pihan p

ar

les Allem
ands et u

ne réorie
ntation p

lus

neutre. En
 fait, Cœurs vaillan

ts publie d
es

adaptatio
ns françai

ses de la 
bande des

si-

née améri
caine. Le J

ournal de
 Mickey, c

réé

en 1934 p
ar Paul W

inkler qui
 achète le

s

droits, a en
 effet bous

culé la ban
de dessiné

e

européenn
e : des ph

ylactères,
 de l’actio

n,

des genre
s nouveau

x.

Ces enjeu
x se retro

uvent à l
a Libérati

on

avec un a
ffronteme

nt idéolog
ique : apr

ès

Le jeune p
atriote iss

u de la Ré
sistance, 

apparaît V
aillant, ré

férence à 
Paul

Vaillant-C
outurier m

ais qui év
idemment

 fait pens
er à Cœurs vailla

nts.

Même si d
es valeurs

 commune
s d’idéal, 

de courag
e, d’honnê

teté trave
rsent

ces titres 
et que la p

art de fan
taisie et d

’aventures
 est prépo

ndérante,
 il y

a bien une
 rivalité  c

ommunism
e-anticom

munisme 
dans ce te

mps de gu
erre

froide. Va
illant avec

 René Mor
eu, Lecure

ux, Poïvet
 ou Arnal (

Placid et M
uzo

en 1946)
 développ

e humour
 et aventu

res en ap
partenan

t à la pre
sse 

communis
te. Même s

i des valeu
rs commun

es d’idéal,
 de courag

e, d’honnê
teté

traversen
t ces titr

es et que
 la part d

e fantais
ie et d’av

entures e
st

prépondé
rante, il y

 a bien un
e 

rivalité m
édiatique 

autour d
e

communi
sme-antic

ommunis
me

dans ce te
mps de gu

erre froid
e.

Notons qu
e Vaillant p

ermettra 
à

des auteu
rs très or

iginaux d
e 

débuter co
mme Mand

ryka, Gotli
b,

Forest ou H
ugo Pratt. 

Il devient 
en

1965 Le j
ournal de

 Pif puis 
Pif

Gadget en
 1969.

C’

En France, s’engager : 

de Cœurs Vaillants 

à Vaillant et pif ...

1.

2.

1. René Moreu, dessin préliminaire pour l’ouvrage Chansons de ma façon, de Pierre Gamarra, 1962 - Collection du Musée du Vivant - AgroParisTech

2. Nikita Mandryka, dessin à l’encre de Chine sur papier réalisé pour Vaillant où le concombre masqué ôte son masque, années 1960. 

Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech

Pour aller Plus loin : 

Pascal Ory, Le Petit Nazi illustré, 

Albatros, 1979

Richard Medioni, L'Histoire

complète 1901-1994. 

Les journaux pour enfants de la

mouvance communiste et leurs

BD exceptionnelles, 

Vaillant Collector, 2012



l’absurde et le silence : 

New Yorker, dessin d’humour 

sans parole, Mad et hara-Kiri

ne sélec
tion de

 dessins
 du mag

azine T
he New

 Yorker

est exp
osée en

 1945 à
 l’amba

ssade d
es Etats

-Unis à

Paris, a
nnée où

 Saul St
einberg

 publie 
All in Li

ne. Cela

aura un
e influe

nce sur 
toute un

e généra
tion de 

dessina
teurs,

pas tant
 probab

lement 
les visit

eurs phy
siques d

e l’expo
sition

que l’ «
 onde d

e choc »
 et la ci

rculatio
n des m

agazine
s et 

livres. C
e que W

illiam S
teig ava

it initié
 avec so

n humo
ur 

absurde
 « psych

analytiq
ue », St

einberg
 et d’au

tres le m
et-

tent en
 pratiqu

e. Comm
ence l’è

re des d
essins s

ans par
ole à

l’humou
r absurd

e. Ils pe
uvent p

asser le
s frontiè

res sans
 tra-

duction
 ou brav

er les ce
nsures (

en Euro
pe de l’

Est)...

Siné (Maurice Sinet), "Com
plaintes

 sans pa
roles", aquarelle et encre sur papier, 1963. Collection Musée du Vivant - AgroParisTech

U



n pleine
 guerre 

froide, o
ù toutes

 et tous 
pouvaien

t penser
 que

la bomb
e atomiq

ue détru
irait leu

r pays (s
ouvenirs

 de Tardi
), ce

sentime
nt d’ab

surde e
t de si

lence a
 semblé

 réunir
 les

conscien
ces part

out dans
 une per

spective
 « existe

ntialiste
 » (vivre

sans ent
raves au

 jour-le-
jour). Ce

 sont les

lettriste
s puis l

es situa
tionnist

es prati
-

quant la
 « dérive

 » ou la 
psycho-g

éographi
e

des ville
s ou le 

« théâtr
e de l’a

bsurde »

(Becket
t, Iones

co) et l
a patap

hysique
 

(dérisio
n de tou

s les ord
res).

En Franc
e, plusie

urs géné
rations d

e dessi-

nateurs s
e succèd

ent. D’ab
ord Andr

é Françoi
s

(né à Tim
isoara) e

t Mose, p
uis Chav

al, Bosc

et Siné. S
iné aura 

une impo
rtance si

ngulière
.

Il est m
arqué pa

r Steinb
erg et re

prend le
s

yeux de
 ses pe

rsonnag
es (deu

x ronds

vides). 
Son prem

ier albu
m, Complainte 

sans pa
roles, en

 1955 es
t 

préfacé 
par Marc

el Aymé
 et post

-facé pa
r Jacque

s Préver
t. Siné e

t

Bosc mê
lent hum

our absu
rde et vi

olente c
ritique p

olitique 
en plein

e

période 
d’ « évé

nements
 » d’Alg

érie (qu
’on

ne veut 
pas nom

mer « gu
erre »).

Cela a in
déniable

ment un
e grande

 influen
ce

sur la ba
nde dess

inée à tr
avers de

s magazi
nes

phares. 
D’abord 

Mad diri
gé à par

tir de 19
52

par Harv
ey Kurtz

man, da
ns leque

l passe R
ené

Goscinny
. En 19

60, est 
créé Ha

ra-Kiri p
ar

Georges 
Bernier (

professeu
r Choron)

 et Franço
is

Cavanna
 après l’é

phémère
 Haute s

ociété. C
’est

Hara-Kir
i, invent

ant en 1
969 Har

a-Kiri He
bdo puis

 Charlie-
Hebdo e

n

1970, qu
i mettra

 en vale
ur Fred, 

Topor, G
ébé, Rei

ser, Wol
inski, Ca

bu

puis Wil
lem à pa

rtir de 19
68-69 (i

l arrive e
n France

 en juin 1
968 aprè

s

avoir pa
rticipé a

u mouve
ment Pr

ovo aux 
Pays-Bas

). La con
testation

politique
 se mêle 

ainsi à l’
absurde,

 comme 
l’avaient

 initié Si
né et Bos

c.

l’absurde et le silence : 

new Yorker, dessin d’humour

sans parole, Mad et hara-Kiri

1. Dessin de Fred pour Hara-Kiri. Fred (Othon Aristidès) réalise toutes les couvertures du magazine à sa création en 1960. Photo X-DR. 

2. Nikita Mandryka, dessin encre de Chine sur papier, 2015. Collection Musée Vivant-AgroParisTech.

1.

2.

E
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osamu tezuka et les mangas

après hiroshima
e Japon  r

eçoit le 6
 août 194

5 une pre
mière

bombe at
omique su

r la ville d
’Hiroshim

a. Le

9 août, un
e seconde

 est largué
e sur Naga

saki.

Ces événem
ents sont 

quasi invis
ibles, résu

més

aux cham
pignons d

e fumée d
es bombe

s. Très pe
u

de vues d
es effets 

sur le ter
rain circu

lent car l
a

censure e
st très lo

urde pend
ant des a

nnées. Le
s

populatio
ns touché

es sont en
 quaranta

ine, mise
s

à l’isolem
ent dans 

la popula
tion japo

naise elle
-

même. Et
 une réact

ion étonn
ante va av

oir lieu : l
e

vaincu va
 s’empare

r de la cul
ture du va

inqueur. L
e

Japon, ba
ttu par les

 Etats-Uni
s dans un

 formidab
le

moment t
raumatiq

ue, s’emp
are des sy

mboles d
e

la cultur
e améric

aine pou
r exorcis

er. Ainsi
, 

influencé
 par King 

Kong, le f
ilm Godzi

lla (Gojira
)

d’Ishiro H
onda en 1

954 fait s
ortir un m

onstre à

cause de
s essais 

nucléair
es améri

cains, qu
i 

détruit To
kyo avant

 de dispar
aître.

Pour la ba
nde dessi

née, le gra
nd passeu

r est Osam
u Tezuka. 

Influencé
 par Walt 

Disney,

il publie à
 partir de 

1946 ce q
u’on va ap

peler en F
rance des

 « mangas
 » (au ma

sculin),

qui se lis
ent de dr

oite à ga
uche. Ce 

mangaka
 originel

 explore 
tous les 

genres. 

Surtout, 
il invente

 en 1952
 le perso

nnage d’A
stro Boy

(Tetsuwa
n Atomu)

, petit

robot à l’
allure d’e

nfant. Ut
iliser le m

ot « Atom
 »,

raconter l
’histoire d

’un robot
 qui remp

lace un en
fant

mort et a
 des supe

rpouvoirs
, c’est se

 saisir du
 mal

pour en f
aire l’ins

trument 
de la résu

rrection. 
Voilà

l’étonnan
te leçon 

de ces m
angas. De

 plus, Tez
uka

construit 
formellem

ent des ré
cits qui so

nt des des
sins

animés en
 images a

rrêtées : p
eu de par

oles, un r
écit

très raide
, beaucou

p d’action
, où le lec

teur « cou
rt »

de case e
n case. M

cCay avai
t adapté 

son dessi
n au

dessin an
imé, Tezu

ka fait de
 son dess

in un des
sin

animé, ra
dicalisant

 la formu
le de l’éq

uipe Disn
ey en

limitant 
les phyla

ctères et 
paroles e

t en accé
lérant

l’action. 
Bande de

ssinée eu
ropéenne

 avec text
es en

dessous d
e la case, c

omics des
 Etats-Uni

s avec phy
lactère

et mangas
 japonais s

ouvent san
s paroles :

 tout s’acc
élère.

Et l’Histo
ire résonn

e encore.

1. Une planche des aventures d’Astro Boy, créé par le Japonais Osamu Tezuka en 1952. Tezuka est considéré comme le père du manga moderne. 

Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech.  

2. King Kong contre Godzilla, affiche du film d’Inoshiro Honda, 1963. Collection  Musée du Vivant - AgroParisTech.

L
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Pour aller Plus loin : 

Brigitte Koyama-Richard, 

Mille ans de manga, 

Paris, Flammarion, 2007

Helen McCarthy, 

Osamu Tezuka, 

Le Dieu du Manga, 

Paris, Eyrolles, 2010



trait précis ou trait vibrant ? « l’école

belge » à la conquête de la planète à travers

les magazines tintin et spirou

Couverture du journal

Tintin en 1947 

(créé en 1946) avec 

les aventures de Blake 

et Mortimer 

(Le Secret de l’Espadon). 

Collection particulière, photo Musée

du Vivant-AgroParisTech



e Journal de
 Spirou (débu

t 1938) est é
dité sur le m

odèle

du Journal d
e Mickey (19

34). Un pers
onnage star 

attire

et permet d
es publicati

ons variées
. Tintin atte

ndra

1946 pour a
voir aussi s

on Journal. 
Ces publicat

ions

sont destiné
es à la jeun

esse en Euro
pe, alors qu

’aux

Etats-unis le
s « strips »,

 courtes ban
des de quelq

ues cases à

l’horizontale
, paraissent 

dans des qu
otidiens pou

r adultes.

L’importanc
e de ces mag

azines est g
rande car el

le permet de

rassembler s
cénaristes et

 dessinateurs
 dans un « p

ool » créatif.

Les talents 
se développ

ent autour d
e personnag

es-clefs qui

animent des
 équipes. Le

 personnage
 de Gaston 

Lagaffe par

Franquin déc
rit bien cette

 atmosphère 
en partant d’

un personnag
e

réel de la ré
daction : Yva

n Delporte.

Et des « che
fs de bande

 » favorisen
t l’éclosion 

des talents.

Ainsi en est-
il de Joseph

 Gilain (Jijé)
 avec ce styl

e, inspiré de

Milton Canif
f, de trait dy

namique et 
d’usage des

 noirs et des

blancs. Jean
 Giraud com

mencera so
n Blueberry

 sous l’in-

fluence de Je
rry Spring de

 Gilain. Et ce
s influences

 permettent

aux talents d
’éclore. Franq

uin devient u
n immense a

uteur prolixe

au sein de Spirou, revu
e du trait v

ibrant et du
 mouvemen

t

(Maurice Till
ieux et Gil Jo

urdan). Edga
r P. Jacobs, c

ollaborateur

un temps du
 studio Herg

é, continue d
ans cette voi

e d’un dessin

très compos
é qui sera dé

nommé en r
éférence à H

ergé « ligne

claire ». Jacq
ues Martin, 

avec Alix, bâ
tit une œuvr

e fondée sur

un « réalism
e » construi

t de reconst
itution de l’

Antiquité. Il
s

font partie 
de ces inven

teurs puissa
nts de narra

tions (avec

Jean-Michel 
Charlier) qui

 préfigurent 
les « romans

 graphiques »

et dont la re
vue (A suivr

e) (éditée d
e février 197

8 à décembr
e

1997 par les
 éditions Ca

sterman) fu
t un temps l

’exemple. Il
s

se distingu
ent général

ement par 
des textes 

présents (a
u

moins en ph
ylactères) q

ui les distin
guent des m

angas, alors

peu diffusé
s et pas tra

duits, où l’
action prim

e avec des

raccourcis vi
suels.

Ainsi, ces m
agazines dev

iennent des
 viviers d’éch

anges et de 

collaboratio
ns et influe

ncent le dév
eloppement

 de styles d
e

dessin marq
ués. Ils font

 chacun l’obj
et d’un ou pl

usieurs livre
s 

racontant le
ur histoire e

t auxquels o
n peut se ré

férer.

L

trait précis ou trait vibrant ? 

« l’école belge » à la conquête de la planète 

à travers les magazines tintin et spirou ...

1. André Franquin illustre ici un album rétrospectif du journal Spirou en janvier 1959 

avec Pacôme Hégésippe Adélard Ladislas, comte de Champignac. Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech

2. Affiche de Gaston Lagaffe par André Franquin, Extrait de l’album GASTON n°14  « La saga des gaffes », 1982, 

et qui sert de publicité pour le mouvement Greenpeace. Collection du Musée du Vivant - AgroParisTech

3. Nikita Mandryka, sans titre, aquarelle, 2010. Collection du Musée du Vivant - AgroParisTech

1.

2.

3.



e magazine 
Pilote, créé 

en 1959, jou
e

un rôle à p
art. Son di

recteur Ren
é

Goscinny réu
ssit à en fai

re un labora
-

toire d’une 
bande dessi

née, initiale
-

ment pour e
nfants, qui 

devient pou
r tous

publics. Ave
c une parut

ion hebdom
adaire,

il combine d
es histoires

 complètes 
et des

pages d’ave
ntures à sui

vre. Vite po
rté par

un personna
ge phare, A

sterix avec 
Uderzo

aussi à l’ais
e dans le ré

alisme (Tan
guy et

Laverdure),
 Goscinny en

 profite pou
r éten-

dre le cham
p des genre

s et des sty
les de

dessin. Inspi
ré par le Mad

d’Harvey Kur
tzman

(et se perme
ttant une cr

itique de la 
société

de son tem
ps), ce de

ssinateur a
vorté

(comme Ca
vanna à Ha

ra-Kiri d’ai
lleurs)

est un pas
sionné de 

dessin, pu
bliant

même des a
uteurs

qui ne sont
 pas de

son goût mais

dont il reco
nnait l’origi

nalité (Drui
llet).

Pilote devien
t une sorte d

e creuset po
ur une génér

ation

exceptionne
lle qui fait é

clater les ge
nres et les c

odes.

Que ce soit
 Fred ou Gi

raud avec l
e grand 

scénariste d
’aventures C

harlier

(Buck Dann
y, Tanguy, B

arbe-

Rouge…) qui rend 
mythique

un Blueberr
y anti-héros

, Got-

lib, Reiser, T
ardi, Bretéch

er, la

diversité de
s styles et l

eur in-

ventivité es
t frappante

. C’est

un vrai tour
nant dans l’

histoire de 
la bande de

ssinée

que cette ém
ergence gén

érationnelle
 et la transf

orma-

tion profond
e des conten

us. Les évén
ements de 1

968

accélèrent la
 tendance, t

out en prép
arant le déc

lin de

Pilote par la
 création d’a

utres suppo
rts, les fanz

ines.

pilote : faire sauter les genres, 

faire sauter les cases

L

1. Pilote, 1971, n°616, couverture de Cabu ( Jean Cabut). Collection Musée du Vivant-AgroParisTech .

2. Idéfix - personnage créé dans les aventures d’Asterix et Obelix par René Goscinny et Albert Uderzo-, sculpture, 2012. Collection Musée du VivantAgroParisTech.

3. Nikita Mandryka, dessin encre de Chine, gouache et crayons de couleur gras, années 2000. Collection Musée du Vivant - AgroParisTech.

1.

2.

3.



Avant et après 68 : crumb, shelton

écologie, hippies, Bd et contestation
près les « exist

entialistes »

de Saint-Germ
ain-des-Prés

à Paris à la Li
bération, se

développe aux
 Etats-Unis

une attitude g
énérationnelle

 de

rupture : la « B
eat Generation

 »,

autour d’écriv
ains comme J

ack

Kerouac, Willi
am Burroughs

 ou

Allen Ginsbe
rg.  Dans cet

te 

période de gu
erre froide où

 la

bombe atomiq
ue peut tombe

r à

tout moment,
 une partie de

 la

jeunesse veut
 vivre différe

m-

ment. Dans le
s années 1960

, se

développent al
ors les expérien

ces

de drogue (le 
LSD avec Timo

thy

Leary), les voy
ages, la « cont

re-

culture » pou
r qu’apparaiss

ent

d’autres attit
udes et d’aut

res

discours...

1. Yellow Dog, couverture de Robert Crumb, 1968. 

Collection Musée du Vivant-AgroParisTech.

2. Gilbert Shelton, Urban Paradise, affiche, années 1970. 

Collection  Musée du VivantAgroParisTech.

3. Cabu ( Jean Cabut), Cinéma, encre de Chine sur papier, 

réalisé en 1970 à l’occasion de la sortie du film Woodstock. 

Collection  Musée du Vivant - AgroParisTech.

1.

2.

3.
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...Avant et après 68 : crumb, Shelton,

écologie, hippies, Bd et contestation

es théoriciens
 comme Herbe

rt Marcuse (L’
Homme unidi-

mensionnel para
ît en 1964 mai

s a un impact p
ostérieur)

contestent la
 « société de 

consommatio
n » en plein 

« développem
ent économiqu

e ». Le mouve
ment hippie,

né à San Franc
isco, prône un

 changement c
omplet de com

por-

tements et la l
ibération de l’

esprit par la d
rogue.

1967 est l’ann
ée où se propa

gent ces conte
stations sociét

ales

auprès d’une 
minorité de la

 jeunesse ave
c et grâce à la

 pop

music, s’oppos
ant à l’engage

ment armé au
 Vietnam, rela

yées

par des dessin
ateurs comme

 Robert Crumb
 et Gilbert She

lton

ou l’affichiste
 psychédélique

 Victor Moscos
o. 1967 est l’a

nnée

du « Summer o
f Love » à San 

Francisco avec 
des groupes co

mme

le Grateful Dea
d et le Monter

ey Pop Festiva
l. 1967 est sig

nifi-

cativement l’an
née où les Beat

les sortent le m
anifeste Sgt Pep

pers

avec une poch
ette du pop-ar

tiste Peter Bla
ke. Gilbert She

lton

déménage en 
1968 à San Fr

ancisco où il f
onde Rip Off P

ress.

Robert Crumb
 publie chez Z

ap Comix en 1
968 dans la m

ême

ville. Ils lancen
t ainsi les com

ics undergroun
d avec des des

sins

expressifs hor
s des codes cla

ssiques, aussi 
libres que ceux

 des

« dirty comics
 » des années 

1930 mais

avec beaucoup
 de virtuosité 

(à la Ho-

garth ou Gillray
). Publié en Fra

nce dans

Actuel, ces ba
ndes dessinée

s alterna-

tives ont un su
ccès planétaire

, défen-

dant la liberté
 sexuelle, l’éc

ologie, la

contestation d
u consumérism

e.

Le personnage 
de Fritz le Chat

, créé par

Crumb en 1959
 (Shelton, lui, 

chronique

les aventures 
des Fabulous F

reak Bro-

thers), est le 
plus célèbre d

es contre-

héros (anti-Dis
ney), suscitant

 même un

dessin animé e
n 1972 par Ralp

h Bakshi. 

D

Nikita Mandryka, sans titre, aquarelle et encre de Chine, 1991. 

Collection Musée du Vivant-AgroParisTech.



e pop art angla
is puis américa

in,

parallèlement
 au mouvem

ent

des « nouveaux
 réalistes » fran

çais

(expression de
 Pierre Restan

y),

préside en p
leine période

 de

triomphe de la
 peinture abstr

aite

à un retour d
e la f igurati

on grâce 

notamment au
x objets et au

x images

populaires. D
ès 1952, l’In

dependant

Group de Lond
res avec Eduar

do Paolozzi

et Richard Ham
ilton utilise de

s images

de bande dessi
née. Andy Warh

ol à partir

de 1961 puis
 Roy Lichten

stein aux

Etats-Unis (1
963) agrandi

ssent des

images de com
ics pour en fai

re des œu-

vres d’art. Mar
tial Raysse va 

aux Etats-

Unis puis revie
nt en France en

 1960 pour

faire partie de
s « Nouveaux r

éalistes ». 

En bande dessi
née, le Belge Gu

y Peellaert

publie en 196
6 chez Eric Lo

sfeld Les

Aventures de 
Jodelle (s’inspirant d

es

traits de Sylv
ie Vartan) et

 en 1967

Pravda la survi
reuse (reprena

nt ceux de

Françoise Hard
y) dans un sty

le « pop »

très coloré. Le
s passerelles s

e font dans

les deux sens.

Le procédé d
e la bande de

ssinée, la 

« figuration 
narrative » v

a devenir

même en 1965
 le nom d’un m

ouvement

artistique so
us la plume d

u critique

Gerald Gassiot
-Talabot. En 1

967, il cé-

lèbre à la fois
 l’art des bédé

astes et les

artistes qui ut
ilisent les proc

édés et les

images de la b
ande dessinée

 (Monory,

Rancillac, Cueco
, Arroyo, Aillaud

, Télémaque,

Segui, Klasen
…) dans l’expos

ition au

musée des Art
s décoratifs di

rigé par Franç
ois Mathey : B

ande dessinée
 et Figuration

 narrative. Un
 des

plus célèbres d
e ces artistes e

st l’Islandais E
rro qui réalise 

une œuvre con
sidérable, diffu

sée sur la plan
ète,

où il interroge
 le monde des 

images. C'est l
e cas aussi des

 détournement
s réalisés par l

es situationnis
tes

(la première c
ase de BD dét

ournée appara
ît dans Intern

ationale situa
tionniste n°2

en décembre 1
958)

qui accompagn
e une critique 

de "la société 
du spectacle" (

Guy Debord). L
es punks angla

is ou Bazooka 
en

France dévelop
pent dans les a

nnées 1970 ce
t exercice esth

étique et critiq
ue. Désormais,

 la bande dessi
née

est exposée co
mme d’autres

 productions p
lastiques et e

lle s’inspire e
t inspire la pe

inture ou la sc
ulp-

ture ou l’archi
tecture. Ce n’e

st plus un art 
mineur et mêm

e les musées f
ont appel à de

s auteur-e-s de
 BD

pour popularis
er leurs œuvre

s.

...Art et Bd : pop art, 

Figuration narrative

Errò, Jungle Fever, panneau émaillé tiré en série très limitée à Lisbonne, 2008. Collection Musée du Vivant-AgroParisTech.

Pour aller Plus loin : 

Laurent Gervereau, 

David Mellor (dir.),

Les Sixties, 

années utopies, 

Paris, Somogy, 1996

L



es fanzines s
ont du « do i

t yourself » (
« faîtes-le vo

us-même », 

slogan de Jer
ry Rubin et es

prit du Whole
 Earth Catalog

 commencé en

1968). L’impo
rtance de ces

 petites revue
s (dites aussi

 « littérature

grise ») est p
atente dans le

s années 1960
 et 1970. C’es

t le triomphe

alors du papi
er au temps d

u cinéma et d
e la télévisio

n. Le papier 

permet de dif
fuser soi-mêm

e ses idées (n
otamment cla

ndestinement
 en 

Europe de l’Es
t) et d’affiche

r ...

L
l’Echo des savanes et les fanzines

1. Nikita Mandryka, dessin 

original à l’aquarelle et à la mine 

de plomb pour la couverture 

de L’Echo des Savanes numéro 3 

en 1973 (avec le personnage 

de Bitoniot). Collection particulière, 

photo Musée du Vivant-AgroParisTech.

2. Nikita Mandryka, planche pour

L’Echo des Savanes, 

encre de Chine sur papier, 1974. 

Collection particulière, 

photo Musée du Vivant-AgroParisTech.

3. Premier numéro de 

Métal Hurlant aux Humanoïdes 

associés en janvier 1975.

Collection particulière, 

photo Musée du Vivant-AgroParisTech.

1.

2.

3.



...
L’Echos des savanes et les fanzines

our la band
e dessinée,

 nous avons
 parlé des r

evues de la

côte Ouest
 avec Crum

b et Shelto
n à partir d

e 1968. La

contestatio
n de l’ordre

 moral par 
la libératio

n sexuelle

et celle de
 la « socié

té de cons
ommation

 » sont les
 

moteurs d’u
ne vie aux a

spirations d
ifférentes, 

que la mus
ique 

popularise.
 En France,

 Jean-Franç
ois Bizot tr

ansforme A
ctuel à

partir de 1
970 et y pu

blie ces de
ssinateurs

 en en fais
ant le

magazine d
e l’undergr

ound en Fr
ance. Nikit

a Mandryka
 avec

Claire Breté
cher et Mar

cel Gotlib (
tous trois à

 Pilote) fon
dent

en mai 197
2 L’Echo de

s Savanes. 
Ce fanzine m

arquera l’hi
stoire

en faisant e
ntrer vérita

blement la 
bande dess

inée franco
phone

dans le mon
de des adul

tes. A la sui
te, Moebius

, Philippe D
ruillet,

Jean-Pierre
 Dionnet et 

Bernard Far
kas

fondent en 
décembre 1

974 la mais
on

d’édition L
es Humanoïdes as

sociés

qui publie 
à partir de

 janvier 19
75

Métal Hurla
nt.

Philippe Dr
uillet et M

oebius (Je
an

Giraud) jo
uent un rô

le décisif e
n 

ouvrant, gr
âce à la sc

ience-fictio
n,

des perspec
tives forme

lles et inte
l-

lectuelles t
rès neuves 

dans la ban
de

dessinée. D
ruillet, aprè

s un album 
de

Lone Sloa
ne (sorte de

 cow boy 

solitaire de
 l’espace) c

hez Losfeld
en 1966, tro

uve véritab
lement

son style lo
rsqu’il entr

e à Pilote e
n 1969. Il p

ublie alors 
Delirius

en 1972 où 
il fait explo

ser les cases
 en travailla

nt sur des p
lanches

entières, le
 récit, le let

trage. Moeb
ius sait tou

t dessiner, t
ous les

genres et to
us les types

 d’histoires
. Il en fait l

a démonstr
ation à

travers des 
suites resté

es célèbres 
comme Arza

ch en 1975
 ou Le

Garage her
métique (exc

eptionnel e
xercice de s

tyle) jusqu’
à son

introspectio
n finale dan

s Inside Mo
ebius à part

ir de 2004.

P

Pour aller Plus loin : 

Christian Marmonnier 

et Gilles Poussin, 

Métal Hurlant 1975-1987 : 

la machine à rêver,

Paris, 

Denoël, 2005

Dessin original de Willem, plume et encre de Chine, années 2000. Willem a participé jeune au mouvement Provo aux Pays-Bas et publié de

petites revues contestataires (avec des dessins de Topor ou Picha). Il vient en France à l'été 1968 et pratique dessin de presse et bande dessinée.

Il tient une revue de presse précieuse sur toutes les expressions alternatives. Influencé notamment par Albert Hahn et les dessinateurs de

Simplicissimus, il est un des acteurs essentiels de la contre-culture et des fanzines. Son oeuvre, couronnée par le grand prix d'Angoulême en

2013, est désormais exposée dans les musées d'art moderne. Collection Musée du Vivant-AgroParisTech. 



a bande dessiné
e s’est révélée ê

tre un art comp
let

dès ses origin
es. Qui peut n

ier à Töpffer o
u à

Wilhelm Busch
 des vertus de

 satire sociale
 ?

Qui n’admire 
pas encore au

jourd’hui l’art
 de

Winsor McCay 
et son imagin

aire subtil à p
lu-

sieurs niveaux
 de compréhen

sion ? Un aute
ur

a profondémen
t creusé la voie

 d’un humour a
bsurde et

à portée philos
ophique : Geor

ge Herriman. M
étis de la

Nouvelle-Orléa
ns, Herriman 

commence, ap
rès plu-

sieurs autres e
ssais, au New 

York Journal le
 26 juillet

1910 à dessin
er ce

qui deviendra 
Krazy

Kat. La  fasc ina-

t ion  qu’exerce

cette  bande 
dessi-

née est non s
eule-

ment due à son

aspect non-sen
sique

mais aussi un 
dessin

très « rustre »,
som-

maire volontaire-

ment (comme
 plus tard un 

Reiser), tenan
t parfois du g

raffiti,

jouant avec l’e
space de la pa

ge.

Cette tendance
 philosophique

 de la bande d
essinée est car

acté-

ristique aussi
 de Jean-Clau

de Forest qui,
 avant d’intro

duire 

l’érotisme de B
arbarella chez

 l’éditeur Eric 
Losfeld en 196

4 (un

des éditeurs d
es surréaliste

s après-guerre
 avec Jean-Jac

ques

Pauvert), inve
nte Le Copyrig

ht en 1952. Ce
 sont les journ

aux qui

publient d’abo
rd ces séries (B

arbarella en 19
62 dans V Mag

azine

et Vaillant à pa
rtir du 19 octo

bre 1952 pour 
Le Copyright).

 Nikita Mandry
ka, signant alo

rs Kalkus,

s’inspire du Co
pyright pour cr

éer en 1965 da
ns Vaillant le c

oncombre mas
qué (premier s

uper-héros

végétal). Tout
e son œuvre jo

uera sur l’hum
our et un rega

rd décalé par 
rapport à la co

ndition 

humaine et les
 mœurs de son

 époque.

Mais tout cela 
n’est pas juste

 une affaire de
 bédéastes ma

sculins. Si la li
béra-

tion sexuelle e
t les femmes n

ues furent dan
s les années 19

60 le moyen de
 défier

l’ordre moral d
u pouvoir gaul

liste (aboutiss
ant à la révolte

 générationnel
le de

1968), les ann
ées 1970 abou

tissent à l’aff
irmation de cr

éatrices. La p
lus 

célèbre est Cl
aire Bretéche

r. Mais, en oc
tobre 1976 ch

ez Les Human
oïdes

associés dirig
és par Jean-P

ierre Dionnet,
 paraît Ah ! N

ana, une revu
e de

bandes dessin
ées faite entiè

rement par de
s femmes avec

 la participatio
n de

Nicole Clavelou
x ou Florence C

estac.

Chantal Monte
llier y affirme

 son talent sin
gulier où un d

essin très rigo
ureux

est au service 
d’un propos vi

sionnaire, mon
trant la sociét

é du grand hô
pital

planétaire, du
 contrôle, des

 écrans, dans 
une pensée po

st-orwellienne
. Là

aussi, la bande
 dessinée mon

tre qu’elle est 
un vrai regard 

en images et t
extes

sur son époqu
e par des femm

es et des hom
mes. Chantal M

ontellier lance
 en

2008 le prix Ar
temisia, const

atant que le pl
us grand festiv

al internationa
l de

bandes dessin
ées –celui d’An

goulême créé e
n 1974 et où s’

est ouvert en 1
990

un musée—mi
nore totaleme

nt les femmes
 auteures de B

D.

Une Bd philosophique 

ou politique ? les femmes aussi !

L

1.

2.

3. 1. George Herriman, métis de la Nouvelle-Orléans, invente à partir du 26 juillet 1910 dans le New York Journal, une bande 

dessinée absurde et philosophique : Krazy Kat. Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech.

2. Chantal Montellier, Libérée de l’œil de Big Brother, encre de Chine sur papier. Collection Musée du Vivant-AgroParisTech.

3. Nikita Mandryka, dessin à l’encre de Chine et mine de plomb pour l’album publié chez Beaulet Gardez l’argent !,  2012. 

Collection Musée du Vivant-AgroParisTech.



es mangas et 
dessins animé

s japonais

ont connu un 
développemen

t interna-

tional très imp
ortant. Le para

doxe de la

société japona
ise est que, so

udée dans

un certain nomb
re de traditions 

collectives,

elle a intégré 
des mythes et

 des préoccup
a-

tions planét
aires. Les m

angas en son
t 

l’expression ca
r ils véhiculent

 des personnag
es

à grands yeux
 qui ne sont p

as japonais, é
vo-

quent les pi
rates ou des

 mythes ven
us 

d’ailleurs, tou
t en ayant des

 comportemen
ts

traditionnels j
aponais.

Un des grands
 génies à cet 

égard est Hay
ao

Miyazaki qui,
 après de no

mbreuses exp
é-

riences et voya
ges en Europe,

 réalise Nausic
aä

en 1984 d’aprè
s son manga e

t fonde en 198
5

les studios Gh
ibli. Ecologiste

 convaincu, M
iyazaki mélan

ge les traditio
ns et le

fantastique, le
 réalisme et l’i

maginaire. Ses
 récits sensible

s (très person
nels et

universels) on
t un succès pla

nétaire et don
nent une dime

nsion multi-su
pports

aux récits des
sinés : les ma

ngas peuvent

précéder ou su
ivre les dessin

s animés. Ils

sont accompa
gnés de merch

andising (le 

« cosplay » p
our se déguise

r comme les

personnages).
 Ils sont projet

és au cinéma

mais se serven
t aussi d’Inter

net. Miyazaki

a un musée qu
i est consacré 

à son œuvre

à Tokyo. Le Ja
pon est égale

ment un des 

piliers planétai
res du jeu vidéo

 et, là encore,

la porosité est 
totale dans les

 influences.

Ce que Disney 
avait initié, da

ns une compag
nie au fonctio

nnement colle
ctif, se

développe : la 
bande dessiné

e est multi-réf
érencée dans u

n bouillon de c
ultures

planétaires et 
elle est multi-

supports, où le
 récit papier n

’est plus forcé
ment le

plus importan
t.

Pour un dialog
ue entre les pe

uples ou une a
cculturation

généralisée ? 
Les deux proba

blement, l’enj
eu étant la

question d’une
 éducation stra

tifiée (du local
 au global)

qui puisse don
ner des repère

s à chacune et
 chacun.

Films d’animation 

et mangas

L

2.

1.

3.

1 et 2. Deux planches d’essais de Nikita Mandryka pour un dessin animé autour du concombre masqué, 

aquarelle et encre de couleur, années 1990. Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech.

3. Peluche de Totoro, personnage issu du dessin animé Mon voisin Totoro (1988) d’Hayao Miyazaki,  

années 2000. Collection Musée du Vivant-AgroParisTech.



la Bd écolo 
(shelton, Cabu, Franquin, pedrosa) ?

a bande de
ssinée, ici

 esquissée
 à travers 

quelques 

problémati
ques et au

teur-e-s de
 son histoi

re, pourrai
t

être traitée
 thématiqu

ement sous
 divers ang

les. Elle a

épousé en
 effet tou

s les enje
ux planéta

ires duran
t

presque deu
x siècles. El

le s’est rép
andue d’ail

leurs, alors
 qu’il

s’agissait d
’une forme

 européenn
e puis nord

-américaine
 - et

maintenant
 vivace sur 

tous les con
tinents ...

Pedrosa, planche 

extraite de AutoBio, 

encre de Chine sur papier, 

2007-2008. 

Collection  Musée du Vivant - AgroParisTech

L



la Bd écolo (shelton, Cabu, 

Franquin, pedrosa) ?

ême des 
questions 

politiques

comme raci
sme ou anti

racisme ou

lutte des cl
asses ou na

tionalisme

ont un écho
 direct en c

ases et en

bulles. La B
D véhicule 

aussi publi
cité et

propagande
 et elle se d

écrypte.

Une quest
ion est ém

ergente, c
elle de

l’écologie. E
n effet, si 19

70 avec la pr
emière

Journée de
 la Terre pe

ut être con
sidérée

comme l’am
orce d’une p

rise de cons
cience

planétaire,
 il faut a

ttendre lo
ngtemps

avant que c
e support n

e s’empare
 massi-

vement du
 sujet. Il e

xiste pourt
ant des

pionnier-e-
s. On peut

 s’interrog
er ainsi

sur l’amour
 de la natur

e dans Littl
e Nemo,

qui reprend
 certains a

spects des 
contes. Plu

s proche de
 nous, Cabu

 fut

un défense
ur constant

 de la natur
e, participa

nt d’ailleur
s activemen

t à La

Gueule ouv
erte, lancé

e par Pierr
e Fournier 

en 1972. G
ilbert Shel

ton et 

Robert Crum
b (Mr Natu

ral) décrive
nt le retour

 à la nature
 dès la fin 

des

années 196
0. Franquin

 fait de Gas
ton Lagaffe

un perturba
teur du trav

ail

et de la con
sommation

 et un écolo
 avéré (il es

t l’objet d’u
ne affiche p

our

Greenpeace
). Et le Con

combre masqué est le
 premier su

per-héros v
égétal !

Désormais
, ces enjeu

x grandisse
nt chez les

 auteur-e-s
 (Cyril Ped

rosa 

réalisant Au
tobio en 20

09). Au-de
là de cette 

seule quest
ion, cela m

ontre

combien la 
bande dess

inée (comm
e le cinéma

)

possède un
e totale a

daptabilité
. Beaucoup

plus que le
 photoroma

n, elle s’es
t ouverte à

tous les gen
res et toute

s les formes
 plastiques.

Dans un t
emps d’ex

plosion du
 monde de

s

images (le
 cumul sur

 Internet d
’images de

toutes époq
ues, de tou

tes civilisat
ions et sur

tous suppo
rts), le vec

teur souple
 de la band

e

dessinée, 
mêlant im

ages créée
s et image

s 

récupérées
, fixes et in

duisant de 
la mobilité

,

se révèle u
n outil inco

mparable d
e création.

Son succès
 commercia

l le confirm
e. Pour une

remise en c
ause par le

 multimedi
a ?

M

...

1.

2.

1. Nikita Mandryka, dessin à l’aquarelle et encre de Chine, 2015. Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech.

2. Nikita Mandryka, dessin original pour une affiche sur les huitres en Bretagne, techniques mixtes, années 2000.

Collection particulière, photo Musée du Vivant-AgroParisTech.



le futur : mutiBd ? transBd ? 

Films, jeux vidéo, merchandising, 

webcomics…
Chris Ware, 

Building Stories, 

14 histoires en coffret,

2014. Collection particulière, 

photo Musée du Vivant-AgroParisTech



ette exposi
tion vous a

 fait voyage
r à travers 

beaucoup

d’aspects 
de la BD, m

ême si nou
s sommes 

frustrés

de n’avoir
 pas mont

ré davanta
ge. Elle éc

laire les

grandes ét
apes d’un v

ecteur qui 
s’échafaud

e à partir

du XIXe si
ècle en Eu

rope puis 
aux Etats-

Unis, qui a
cquiert

ses règles
 (le phyla

ctère, le m
ouvement

 avec des 
cases 

successives
) pendant 

l’entre-deu
x-guerres, 

qui se déve
loppe

au Japon
 après 19

45, conna
ît 

d’extraord
inaires rév

olutions pl
as-

tiques et n
arratives d

ans les an
nées 1960

-70 pour

aborder un
e nouvelle 

étape au d
ébut du XX

Ie siècle.

Dans un te
mps où les

 images de
viennent p

répondé-

rantes, fix
es ou mob

iles, la ban
de dessiné

e est un

support pr
atique et 

polymorph
e à mi-che

min des

images fixe
s et des ima

ges mobile
s. Elle est d

éclinable

de toutes l
es manière

s, jusqu’à 
de grands 

créateurs

comme Chr
is Ware qu

i en vienne
nt à faire d

es récits

dans des b
oîtes de jeu

x (Building
 Stories, 14

 histoires d
ans un coff

ret en 2014
)

ou de petit
s éditeurs 

courageux 
comme en 

France L’As
sociation, 

Alain Beau
let,

les Requin
s Marteaux

…

Pour un sec
teur de l’éd

ition papie
r qui s’effo

ndre, les en
jeux

sont forts
 et ce n’es

t pas l’eng
orgement 

d’une surp
ro-

duction qu
i va artific

iellement 
suppléer à

 la baisse 
des

ventes. C’e
st la quali

té et la di
versité des

 productio
ns.

La bande 
dessinée n

’a plus à p
rouver ses

 qualités. 
Ses

plus grand
s dessinat

eurs ont b
ien leur pl

ace au mu
sée à

côté de gr
ands ancie

ns (Moebi
us est-il in

férieur à D
ürer ?

Cela n’a pa
s de sens).

 Vecteur pr
olixe et mu

ltiple, la ba
nde dessin

ée se diffu
se

sur le Net c
omme elle 

inspire film
s et jeux vid

éo (en inte
ragissant).

Consomme
r oui, pren

dre plaisir 
bien sûr, e

t se passio
nner.

Mais l’enje
u désorma

is est auss
i de parven

ir à appren
dre à

voir en lisa
nt ces BD e

n connaiss
ance de ca

use. C’est c
ette

recherche d
e quelques

 repères hi
storiques e

t visuels qu
e la

présente e
xposition a

 tenté d’of
frir : chois

ir nécessit
e de

connaître. 
Pour éviter

 d’être des
 consomma

teurs et co
nsom-

matrices pa
ssifs.

le futur : mutiBd ? transBd ? 

Films, jeux vidéo, merchandising, webcomics…

C
1.

2.

3.

4.

1. Nikita Mandryka, dessin à l’encre de Chine pour l’album du même nom chez Beaulet, 2016. Collection  Musée du Vivant - AgroParisTech.

2. Carnet de note « Wall-E », film d’Andrew Stanton sorti en 2008. Collection Musée du Vivant - AgroParisTech.

3. Yoshiro Kimura (créateur de jeux vidéo japonais), Terre, encre de Chine sur papier, 2010. Collection Musée du Vivant - AgroParisTech

4. Nikita Mandryka, sans titre, aquarelle et encre de Chine, 1991. Collection Musée du Vivant - AgroParisTech


